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Au commencement…

Cela a commencé avec un léger 
pressentiment. Le hasard s’est mis à jouer 
et un concours de circonstances a donné 
lieu à un vague désir. Ce sentiment a 
trouvé une forme, une couleur, un poids. 
J’ai cherché, attendant une raison, un 
lieu, un événement, pour ancrer ce qui 
était encore informe. Lorsque cela est 
survenu, c’était le souvenir de quelque 
chose que je n’avais jamais vu, joint à 
un fragment d’histoire caché dans une 
fiction. La matière a émergé, et certaines 
choses que j’avais conservées depuis 
des années se tenaient là, tout près. 
Il fallait considérer la tradition à partir 
de laquelle je travaille. À compter de 
ce moment-là, je me suis sentie plutôt 
décidée. Suffisamment décidée pour 
ouvrir les pages jaunes, demander des 
devis, fixer des dates, négocier, subir 
des contretemps, verser de l’argent, faire 
livrer, assembler. J’ai maintenant, devant 
moi, l’ image de mon désir et de mon 
appartenance, et je sens comme une 
petite idée qui commence à remuer.
Martha Townsend, in L’origine des choses, Musée d’art 
contemporain de Montréal, 1994. Traduction : Denis Lessard

 
Photographie : Guy L’Heureux (1, 2), Richard‑Max Tremblay (3, 4)
Conception graphique : Fleury / Savard
ISBN 978-2-9816233-5-5

© 2018 Fondation Guido Molinari et Martha Townsend pour les 
textes, l’artiste pour les reproductions. Tous droits réservés.

Laminoir 
Martha Townsend chez Molinari 
24 mai–29 juil let 2018

Commissaires :  
Gilles Daigneault, Margarida Mafra

4



Townsend / Molinari / Laminoir

Voilà près de quarante ans que Martha 
Townsend crée, en toute (apparente) 
simplicité, des objets d’une remarquable 
perfection artisanale en même temps que  
d’une finesse et d’une subtil ité qui laissent  
deviner un continuel va‑et‑vient entre les  
formes et les matériaux util isés, entre  
les valeurs abstraites et le(s) sens. Dans  
l’avant‑propos d’une rétrospective tenue  
au Musée d’art de Joliette, la directrice 
France Gascon parlait justement d’« un 
effet d’envoûtement qui rappelle celui des 
objets façonnés par le temps, ou encore 
celui des grandes œuvres poétiques ». 1

Les premières années, les sculptures 
avaient partie liée avec des objets trouvés, 
de vieux « outils de ferme » légèrement 
modifiés, mais assez pour mettre en 
branle une lecture imprévisible comme 
le fait un haïku. Témoin l’œuvre intitulée 
Pool (1987), faite du vieux fer rouillé d’une 
pelle, qui ressemble à une poêle à frire, 

avec une mare de mercure au milieu, à 
propos de laquelle Townsend dira : « Avec 
cette œuvre, j’ai vraiment senti que j’étais 
arrivée au terme d’une quête, et j’ai pris 
beaucoup de recul. Je pense que je n’ai 
rien produit pendant six mois. » 2 Suivront 
des arrangements moins référentiels, 
créés de toutes pièces par l’artiste avec 
des mises en scène parfois suggestives, 
mais toujours avec une attention extrême 
portée aux matériaux qui, une fois choisis, 
mènent véritablement la danse. Avec 
justesse, le critique d’art Stéphane Aquin 
évoquera à leur propos « une sorte de 
Gilles Mihalcean géométrisant ». 3 Enfin, 
tout naturellement, les propositions de 
Townsend lorgneront de plus en plus 
l’abstraction. « L’exposition à la Fondation, 
répète‑t‑elle aujourd’hui, m’offre une 
occasion exceptionnelle de souligner 
mon intérêt constant pour les volumes et 
les spatialités de la sculpture, dans un 
dialogue dynamique avec un artiste dont 
l’œuvre influençait déjà ma pensée quand 
j’étais jeune étudiante en art. »

« Dans mon travail, continue-t-elle, des 
formes simples sont souvent composées 
de deux matériaux en dialogue. Mes 
sculptures jouent sur le matériau, la forme 
et le volume pour créer une expérience 
tranquille où peut s’arrêter le temps. 
Leur géométrie symétrique est apaisante 
et accessible. Traditionnellement, la 
sculpture se déploie au fur et à mesure 
qu’on en fait le tour, mais dans ce cas-ci, 
c’est l’esprit du regardeur qui s’enroule 
autour de la sculpture. Cet aspect 
de l’abstraction géométrique stimule 
des sensations d’anticipation pour les 
regardeurs qu’ils pourront valider en 
déambulant autour de l’œuvre. » 4

Molinari et Townsend avaient d’ail leurs 
déjà participé, il y a une vingtaine 
d’années, à La sculpture fait surface, 
une exposition mémorable présentée à la 
Galerie Christiane Chassay, et dont le titre 
conviendrait aussi bien à la nôtre. Quant 
au titre de Laminoir, où on aura peut-être 
reconnu une anagramme de Molinari, i l 
est emprunté au poète Patrick Lafontaine 5 
et vient opportunément rappeler, avec 
un demi-sourire entendu, que deux 

mots pétris des mêmes lettres peuvent 
s’apparenter, pour peu qu’on les observe 
comme il faut, c’est-à-dire avec un regard 
nomade qui ne pense pas que l’ordre des 
éléments est chose immuable dans un 
ensemble. La sculpteure rappelle que le 
mot « laminoir » désigne, entre autres, un 
processus d’application de couches ou 
un découpage par bandes, et qu’il évoque 
une stratégie commune à l’œuvre de 
Molinari et à la sienne.

On a envie de laisser le mot de la fin à la 
poète Nicole Brossard qui a collaboré à 
deux reprises avec l’artiste : « Les œuvres 
de Martha Townsend obligent le regard à 
des synthèses instantanées de sens qui, 
par la suite, se déploient et se prolongent 
silencieusement en nous. C’est beau et 
vivifiant. » 6

	 — Gilles Daigneault
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1  Déclinaisons, 2018. Bois, noyer, érable, 173 × 122 × 41 
cm (chaque élément). Collection de l’artiste. Gracieuseté 
Galeries Bellemare Lambert

2  Tondo Tondo, 2006. Aluminium et cerisier sur mdf,  
1,5 m × 3 cm. Collection de l’artiste. Gracieuseté Galeries 
Bellemare Lambert 

3  Traits d’union, 2012. Granit, bois, érable, chaque élément : 
122 × 15 × 30 cm. Collection particulière

4  Volumétrie, 2016. Bois, noyer, érable. Cube : 38 × 38 × 38 cm 
Prisme rectangulaire : 30,5 × 30,5 × 60 cm.  
Collection : Vikky Alexander
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Martha Townsend est représentée  
par Galerie Roger Bellemare  
et Galerie Christian Lambert.
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